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bimensuel parti communiste international (programme communiste) 

Ce qui distingue notre Parti 
La revendication de la ligne qui va du " Manifeste communiste " à la ré\-olution ci'Octolwe et à la 
fondation de l'lnternationG'Ie com.muniste; lo lutte contre la dégénérescence de Moscou, le ,efus des Fronts 
populaifts et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de restauration de la doctrine et de l'organisation 
révolutionnaires, en liaison avec la classe ouvrière, contwe la politique personnelle et parlementcwiste. 
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Oue s'éteignent les lumières de toutes les «tity» A l'Est- comme à l'Ouest' 
Magnifiques dans leur silencieuse détermination, les 

mineurs anglais ont paralysé d'un seul coup l'économie de 
toute l'Angleterre bourgeoise, simplement en croisant leurs 
bras trempés par les pires fatigues. Si jamais grève a surgi 
du sous-sol même d'une société inf1âme, c'est bien le cas de 
celle-ci, puisque c'est dans les puits de charbon que l'exploi
tation de la force de travail humaine a toujours célébré ses 
orgies les plus cyniques, se nourrissant depuis plus d'un 
siècle du sacrifice impitoyable d'hommes, de femmes et 
même d'enfants ensevelis vivants aux sons d'nymnes hypo
crites au progrès et de lâches prières à la Providence divine. 

Le spectre de 1926 plane 
à nouveau sur l'île qui a été 
le berceau du trava.il salarié 
et des luttes ouvrières. Ce 
spectre a grandi en force et 
en décision depuis la grève 
générale de l'entre deux 
guerres,. et il constitue pour 
la bourgeoisie un terrible 
avertissement en rappelant 
à .tous les prolétaires, anglais 
ou non, quelle puissance gi
gantesque ils ont entre leurs 
mains, combien il est vain 
d'attendre même. une simple 
atténuation du tourment du 
travai 1 de la bonne volonté 
des gouvernants ou des pa
trons, ·des poHticiens. ou des 
prêtres, et enfin combien il 
est urgent de briser,' par une 
lutte massive et ouverte, la 
chaîne du salariat qui peut 
sembler moins rude à ciel 
ouvert que dans le~ sous
sols de la mine, mais qui 
n'en est pas moins en tous 
lieux une chaîne infâme. 

L'opportunisme condamne 
les « gueules noires » d'An
gleterre, d'Ecosse et du Pays 
de Galles à la lutte solitaire. 
Les faits eux-mêmes mon
trent aux prolétaires de tou
tes catégories et de tous les 
pays qu'on n'échappe pas à 
la férocité de la domination 
de élasse en se barricadant à 
l'intérieur des frontières de 
son métier, de son entreprise 
ou même de sa « patrie », 
même lorsqu'elle paraît plus 
clémente que celle du voisin, 
e.t que la cause des uns est 
la même que celle des au
tres, ainsi que leur victoire 
ou leur défaite. 

Les faits eux-mêmes sont 
là pour prouver que c'est 
partout un même impitoya
ble mécanisme qui engen
dre les splendeurs de la civi
lisation moderne et l'exploita
tion bestiale de ceux qui les 
produisent, et que c'est pré
cisément là où cette civilisa
tion a atteint en un siècle et 
demi les plus grandes hau
teurs sous le règne «éclairé» 

de la démocratie, que la 
violence potentielle s'exer
çant sur le prolétariat est 
aussi la plus effrénée et que 
le joug de l'esclavage salarié 
est le plus lourd. 

En Angleterre, l'opportu
nisme a mille fois vendu le 
prolétariat en échange des 
miettes que, même après sa 
disparition, l'ancienne domi
nation impériale, dont les 
rentes restaient intactes, 
permettait de lui donner. Ce 
sont les ravages de cet op
portunisme qui empêchent la 
classe ouvrière anglaise de se 
lever comme un seul homme 
cor1tre te capital et sa Ctty, 
et aussi contre cet autre si
gne de la brutalité et du 
cynisme bourgeois qu'est le 
sombre drame de l'Irlande du 
Nord. Sans cela, des deux 
côtés du canal Saint Geor
ges, l'île noire et la verte 
Erin seraient embrasées d'un 
même gigantesque incendie 
qui pourrait bien franchir 
ensuite la Manche et envahir 
tout le continent. 

On ne verrait plus alors le 
quotidien d'un parti qui se 
prétend ~yniquement « com
muniste » offrir justement à 
propos de la Qrève des mi
neurs anglais l'ORDRE con
tre des REFORMES. On ver
rait un prolétariat à nouveau 
dressé de toute sa haute'ur 
abattre tout ensemble l'ordre 
capitaliste et ses mensonges, 
ses Bourses et ses Parle
ments, ses autels et ses cof
fres-forts, , ses sbires et ses 
réformateurs. 

Depuis un siècle E!t demi, 
n'est-ce pas sous le couver
cle de plomb d'un ordre pé
riodiquement réformé que les 
mineurs, Anglais ou non, 9f
frent leurs victimes expia
toires au banquet du Dieu
Capital qu'ils inondent 'de 
lumière et de chaleur ? Il 
est grand temps que cette 
roue infernale s'arrête, et 
elle ne s'arrêtera pos si on 
ne la détruit à jamais. 

REUNION PUBLIQUE A PARIS 
(suivie d'une discussion) 

La réunion est reportée au 
VENDREDI 3 MARS, à 20 h. 45 

SALLE LANCRY, 10, rue de Lancry - PARIS (X•) 
(Métro République) 

Parti, classe et dictature prolétarienne 

Les sbires en uniforme et les 
réformateurs en habits civils 
peuvent bien voler au se
cours de la City que la grève 
c. contrainte à rallumer d'an
tédiluviennes chandelles pour 
compter son argent infâme 
et ils peuvent bien rétablir 
l'ordre de concert. Des en
trailles mêmes de la société 
capitaliste comme des en
trailles de la terre ébranlées 
par le pic des mineurs, les 
forces généreuses, juvéniles, 
irrésistibles de la révolution 
prolétarienne ne peuvent pas 
ne pas ressurgir. 

Les gueules noires ne sont 
que le symbole et le signe 
annonciateur de cet événe
ment historique, eux qui 
connaissent de bien autres 
ténèbres que celles qui scan
dalisent les journalistes ven
dus à la société «d'opulence» 
et qui font monter les tira
ges de presse, eux qui récla
ment bién autre chose qu'un 
peu de lumière dans l'obscu
rité opaque de leur enfer 
quotidlén. 

Oui, les forces de la Révo
lution ressurgiront sous tQ!JS 
les cieux, et finalement vic
torieuses elles abattront les 
City et les Westminster de 
tous les pays, elles détruiront 
les machines à sous et les 
moulins à parole de ,toutes 
les Londres du monde et 
elles arracheront les ignobles 
poteaux-frontières de toutes 
les patries. La grande nuit 
de la mort descendra alors sur 
le monde bourgeois, tandis 
que s'allumeront les premiè
res lumières de la société 
nouvelle. 

DoM so nnae cie l·o pt'esM lnMrnotionole, " Le Monde " elu 
1 3- 14 féwier cite, lOftS comnHtntoire, lltllis cwec une plaisir bieft 
Yisible, un extrait du joumol rueee " La Goutte kono .... e ". HCHII 

disoM avec un plaisir bieD Yisible, parce qH -• MY- .,. cela 
ne ll"'f ctue récltouff• le -r des ~ del ete• hélltiaphères 
que de retrouv« partout su~ la .,... le aMine IJ.-. 4'aploite· 
tion, 'fU'ils ont atnsi le loisir de foire poilai', « o.......,. des diY ... en
ces idéologiques » c-me on dit à ~. pow une nécelslté notu
!l'elle de lo ~éN mocteme. 

Que dédore donc la " Gazette lclon-iqw " P PNcisément, 
rien ô'exti'OOI'dinoire •. Rien qu'en ne poville lire t-• les jow1 ._ le 
r..Wique « Avis des Sociétés • des gnads j-....- copitoliliNs. Elfe 
publie un bilan : celai ch I'·Usine cie P- cie DftiewMo-Pétronk. l11 
cinq ons d'Opplicotion du .ftOIUY- systètne ete testien et de stiMu
lann matériels, le voh•n• de la flll'oducti- •'•t occnt • 73 % et 
la productiYité de 46 %. Euuite, le~ Pf'O'IOIIC4I .......... 
-te son olloeution. : « Le fondl spécial 4o ltitnulonb metéi-ielt ételt 
» en 1970 de 2 llliNioft. de roultles. • L'éco-'ste *'-fols •1 lit 
" Le Monde ", et qui est sans doute plus prosaïque.- 10t1 ~, 
....... , se dit : « Tient, cieux tnitlions de rouWet cM pri111e1 ! • C.,..
doftt, c- s'il se hâtoit de M~- 0U411toire sw 10ft IO'I'Oir
foire le direct.~r n~ne .,aunuit : « Il ne 1'011t pes ete s'o11 MrYlr 
• .,;.,, o...-nhrl le solaire moyet~ del ouwiers et .. ....,., .. <·~·) 
» Les ,..~mes ne sont accordés que dons des cos concrets. • k le 
direct- ftoonçois doit admettre en son for latéri•r qu'en R ... ie 
a41Ssi - eo~tnoit bien les méthodes de « rotioaalitation -.....i.- • 
et. qu'on Mit jouer à -veiNe cie lo concurrence entM ...,,.... 
Quant à l'expression « don• les cas concrets • pour dire « lllinl•t 
la fite de pipe • il doit cw-r qu'il n'y CNI'Oit pos penllé. 

c.,.ncr-t, twte mécloifte • son reYer'l, CORiftl. dit ......... 
pc~tM~Ioire •. En Ruaie COIIIIIIe en Fpnce, les h~tes ~ #en
treprise qui œunent cwec obné,otion ou solut de , .......... eetiuele 
ont à se ploi-e M l'i~éhe~~sion .r- CJ8Ilteie ~ ô'CMI'Yrierl. 
Ils se YOiewt clone controiftts d'~uer del MMtiont ........... 
« Les absentéistes, les responeoltles 4o 1• prod•Î~ 4e pièctee défec· • •-es. ceux qui \liolent la cflladpline ch tftmiWH, 1• ,., • ...._. 
» cie t'CNWe put,lic petillent la " treisiènle peie ", tetolelnellt " per
• thllh••• • fwtctien 4les ...._ c•••.., lt 

Tout à l'heue. ...,oWe 4oM le ....... Mrectoriel .... ...
relllCOfttré le ·........._ les prirtnes, le ..,...tt eux ..-... Meiatellellt 
·-toilons con-iseonce o'MC , • ..._ ... 46cor: • 1'........_ a, 
c'_.t-à-dlre la rélistonc• à lo pi'OIIIICtioe. 1• • piic:ee ~-- »; 
c'est..O-diN le eobotaJe, lè « Yiol de lo discipline dit tftJIMil '•· c'eet
à-4ire 1o ........ « lo petlufMtion 4e , • .,.. Plllllic », c'eet-è-tllro .. 
m.nifeetotion, avec, en .....-ctin ht.torique, le mo~--... 

Que " Le Monde " If..._ 101 lect-• d"Uft air Cllllllflice • 
a- a..-ont que pottout è IG' -'oce 4e a. ......... .,.Uee .... .-..t. 
1• pfNoses ctes ,.......noats, on hllltlle bien tes Mloftée. r.w -. 
ncm. potti estl Fi• detluh ......... : non ~e~~lement aous ,....., .... 
ôe \I'Oir, moltré les stalinieftl et 1.-. flollCI ....... ti'Mik,._, eutn 
dtoee 44N1 te clcnsica- CAPIT A&.ISMI tlicrit per Min MM le R_. 
ô'av;o..rhui, meis encore noue .... refttei'OIIS oWc Monni......_ 
du rité ftOtl pO'I ... « progf'ès "-iCI'Ie lt ..... « ....... , ..... 
celui del ti'GJMU!eun ..._iét qui, .-.tant è l'eqatoltatioJI.. freiiMM 
le pr..,.. économique et setlot•t te ....._ et pri,•re~~t oiMi _,...._ 
d'hui,., IMr ....... la YictoiN .. ~qui ·-•l'tiN, ...... 
taupe, du Ml cie lo société cont ........... - .-.. nt è ......._ • 
cri .,. toul s'.tfofcent II'CNWiw, et qui •t 1011 NUl wei cri • 
,_...: .ABOUTION DU SALMIAT 1 

les communi~tes et le chômag~ 
La lèJ»re du chômage révèle sons. fard la vroie 

nature de la société bout:geoise qui repose sur l'exploi-· 
tation de la force de travail dont elle foit une mar
cha.,disc qu1 s'achète et se vend sur le marché suivodt 
les lois de la concurrence. 

Le chômage, cQnséquence lnévHable du 
capitalisme 

Comme cel.le ·de toutes les mar
chandises, la production de la 
force de trovai'l est soumise par le 
capital à ses propres besoins et à 
ses propres lois : l'accu~lation 
du capital mène à la surproduc
tion. La surproduction de prolé
ta.ires, cela signifie le chômage, 
qui donne naissance à « l'armée 
» de réserve industrielle ». Selon 
Marx, « .la réserve industrielle est 
» d'autant plus nombreuse que la 
» richesse sociale, le capital en 
» fonction, l'étendue et l'énergie 
» de son accumulation, partant 
» aussi le nombre absolu de I.J 
» classe ouvrière et la ouissonce 
» productive de son trovatl, sont 
» plus considérables. Les m&mes 
» couses qui développent ki force 
» expansive du capital amènent 
» lo mise en disp6nibilite de Jo 
>> force olWrière, la réserve indus
» trielle doit augmenter cvec· les 

» ressorts de la richesse. Moi! 
» plus la résefVe grossit, campo
» ra.tivement à l'armée active du 
» travail, plus grossit aussi la 
» surpopulation consolidée dont 
» la misère est en raison directe 
» du labeur imposé. Plus s'accroît 
» aussi le paupérisme officiel. 
» Voilà la loi générale, absolue, 
» de l'accumulation capitaliste. • 
("•Le Capital", Costes, éd., t. IV, 
p. 132). 

Depuis la seconde boucherie 
impériaJiste, le mensonge bour
geois selon lequel « l'expansion 
fait disparaître le chômage» avait 
pu sembler prendre quelques raci
nes dons la réalité des grondes 
métropoles impérialistes : il a 
même fallu foire appel à la main~ 
d'œuvre des petits pays « arrié
rés » d'EurOpe et des pays du 
« tiers-.n"JOnde ». Toutefois, seul 

un misérable saçicl-chauvin res· 
tant les yeux rivés sur son Etat 
peut croire à la fable bourgeoise 
du plein emploi. 

En téolité, ._ CQPitàli&me est 
....... et iftt-etl•..., et c'est 6 
l'écltelle •••Il• que ses lois se 
manifestent dans toute leur Ql'n.. 

pk!ur. 
:•1 est bien compréhensible qu•en 

période d'essor productif aussi 
puissant que celui des 25 derni6-
res années, dQ au fait qUe le car
nage impérialiste a détruit suffi· 
somment de machines et d'hom
mes pour rajeunir morri'entanément 
le capitcl, les grondes métropoles, 
où se trowe le cœur de l'indus
trie mondiale, oient pu drafner 
vers el4es une partie des travail~ 
leurs que Jo marche du c~itol 
prolétOI"ise dans le monde entier. 

Et" en effet, hors des granc1t 
pays industriolisés, l'expropriatkm 
est allé bon train dans les ccarn• 
pognes, jetant sur le ·marché du 
travail par dizaines de millioN 
les travailleurs qui parcourent W 
pays en tous sens avant de ~ 
grossir les masses énormes dell 
chômeurs des viNes. 

En Asie, l'Inde seule compte 

(Suite .... 4) 



DEUX 

Mythe du Vletœlnh et vérité historique 
(Le début de cet article a paru 

àans les nméros 112, 114, 118, 119 et 120 du " Prolétaire ") 

La lutte dans le Sud : le F. N. L. 
Le Sud-Viet-Nam était (et est 

encore aujourd'hui) la région 
où la concentration de la pro
priété foncière est la plus gran
de. Après le lancement de la 
réfonne agraire, pendant la 
guerre contre la France, les 
paysans avaient chassé les gros 
propriétaires fonciers et occu

. pé leurs terres. Après 1es ac
cords de Genève, les forces du 
Vietminh durent se retirer du 
Sud et laisser le champ libre 
au retour de ces gros proprié-
1iaires et aux répressions san
g1a.n.tê6 qui 'l'.accompagnè.rent. 

Le gouvernement Diem, créê 
pa;r les Etats-Unis, ent.reprit 
aussitôt la restauration de la 
grande propriété. Les paysans 
durent abandonner les terres 
qu'ils avaient occupées après le 
lancement de la réfonne agrai
re (environ 2 millions d'ha). Ce 
résuàtat fut obtenu pM" une sé
rie d'expécLitions sang1antes 
dans 'les campagnes. 

En 1966, Dliem interdli.t aux vil
lages d'élire leurs propres re
pnésentants se~on ila tradition 
des communes, et nomme des 
chefs de village gouve·rnemen
taux (les Ac On). Le gouver
nement fantoche institue en ou
tre des 4. tribunaux spéciaux » 
ambulan.t.s, qui sèment la ter
reur dans les can1pagnes. 

L'opération de restauration 
des grands propriétaires fon
ciers donne de bons résultats ; 
hl suff1t de penser qu'en 1957, 1 
o/o des propriétaires disposait de 
44 o/o de la .superficie cultivée 
en riz, tandis qu'en 1934, ce mê
me pourcentage de propriétaires 
ne ~it que de 35,8 o/o de 
cette même su1"face. 

Le. mouvement de guérilla, au 
moyen duqueil les paysans es
sayaient de se défendre coutre 
les répressions, naquit sponta.
nément, bien avant la forma
tion du « Front National de Li
bémtion » ; selon Jean Ches
neaux (op. cit.) : « Durant cinq 
» années, de 1954 à 1959, les 
» :paysan,s des villages du Sud 
» subiTent sans réagir les per-

» quisitions, les actes de terro
» risme de la police et de l'ar
» mée de Diem. Tout cela 
» était appelé à Saïgon la 
» " chasse aux sorcières ", c'est
» à-dire la persécution contre 
» les anciens combattants de la 
» résistance et contre tous ceux 
» q:ui éllaient soupçonnés d'avoir 
» d€s rapports plus ou moins 
» étroits avec eux ». 

La R.D.V. n'apporte aucun 
sou tien matéTiel ni propagan
diste à l'insurrection ; au con
traire, les dirigeants vietminh 
qui·se trouvaient encore au SUd 
soutinrent qu'il fallait éviter 
tout recours à 1a violence afin 
de ne ,pas être accusé de violer 
les accords de Genève. Un des 
porte-parole du Front, Quyet 
Thang, déclare à propos de cet
te période : « Des directives 
» très rigoureuses furent don
» nées en vue d'un respect très 
» rigoureux des accords de Ge
» nève : en aucun cas nous ne 
» sommes allés au-delà de la 
» lutte politique légaàe... Cela 
» nous a coû.té de lourdes peT
» tes, nos meilleurs camarades. 
» Et il nous a fallu toute une 
» année pour expliquer et con
» vaincre tout le monde que 
» c'était la ligne juste ». 

La presse opportuniste tend 
généralement à souligne:r cette 
position du gouvernement nord
viet-namien, et la rapporte vo
lontiers pour démontr·er sa 
« bonne volonté de paix » et 
l'agressivité des américains. La 
position de la R.D.V., démontre 
au contraire que, d'accord avec 
les décisions des grandes puis
sances, elle avait accepté comme 
définitif le p3irtage du pays en 
deux. Du reste la « volonté de 
paix » ne constitue c·ertaine
ment pas un mérite, quand on a 
affaire à un adversaire plus 
fort ! 

Le F.L.N., fonné en 1960, est 
une prolong,ation de la politique 
Viet-Minh ; ti encadre et diri
ge un mouvement de lutte ar
mée avec un programme qui 
reste en deça des limites vers 

La nature de la démocratie 

révélée par l'ennemi de classe 
Lei jeu,MS ·bourgeoisies, q'IIGnd elles parlent au nom du peuple 

tout enti~, ecwent bien qu'en réalité la démOCTatie est a•u service du 
eopitol : « L'OYenir .nous pt'Omet des d~e~envenlts sans limites, 
lUnCI'Îs tls ne poufront êt·re aUeints aussi longtemps que la gl'ande 
» majorité de Jo ·popu1lation est empêehée de jouer le Tôle dont elle 
» eet capable », offil"me Harry Oppenheimer, chef de file des indus
triels libéraux de Johannesburg et président d·u groupe angla-amél'i
coi.t, tepr"ftenta•nt ·un capital de 800 miUions ch!~ dol,lors. 

La """'e a·méricaine " U. S. News and World Report " du 
31 jCNWieT 197 2, q•u•i dte cette dédorotion, ajoute : « Ln hommes 
» d'a.ffcaVes fQIII·Iignent le fait q·u'u•ne lol'ge go•mme d'em.plois qualifiés 
» sont résenés auilt bloncs par la loi et que ceci empêche d'utilise.- 1er 
» IIIGin-d'œuwe ·noite com'me le souflaitwaient les em,ployeurs. Ils 
» disent que cette pratique est une entrave à l'exponsion, qu'elle 
» gonfle .les coûh de la moin-d'œune blo•nohe et qu'elle entraîne 

. » l''llltjl_isatio" .d'·un personnel trop nombfeux et kop coûteux ». 
•. EA. Afrj,qùe du Sud, où le système de I'CipQI"tlieid a été mis en 

·place par le -cCijpitat minier et la propriété foncière exploitant lo 
moin~ct'œune des réserves naii"fi sur une ·base q·uasi e~>elavagiste, le 
copitll'l iQdustl'iel qui se développe SUl' la base du « travail libre », 
c'est-à-<CI·---e de l'esclavage .moderne, a besoin pow son propre déve
loppement de l'égalité raciale devant le t«m:~il et avance naturelle
ment la ·revendication démocratique, qui rend so domination politique 

possible. 
l,es yieiUes bourgeoisies d'E&Jrope, elles, ont appris pa.- l'expé

rience que si la· démoerotie, est la mei•lleure for·me d·e la dictohue d.u 
capitol, c'est crussi pcllfCe que, comme le disait Trotsky, « par analogie 
» ovee l'électro-tecbniqve, la clé~rotie ~t être définie comme u·n 
» système de commutateun; et cf·isolants colth'e les courants trop 

. » folts de la l·utte nationale ou. sociale. » 
Voiei .le conseil OIYisé que don.ne à ,J'Etat irGnien le journal 

" Le Monde " dans son éditorial dv 8 mrier 1972 intitllllé " Terro
lri-.ne et répression en Iran " : « ·Les grèves ouYrières, l'agit·atian 
» eltdémique dona les universités, le d~eloppement de la guérilla 
» utboine, démontrent que l'Iton n'a ,pas ,réussi à résoudre sn pro-

. » blèmes sociaux et politiques les P'Lus aigus. Lo suwession de tous 
». les pa·ms politiques d'opposition, sltivie d'·une répression im·pitoycr
» ble l'absence de libertés fondamentales, en privant let lro·niens 
» . d'i~dispensables soupapes de sûreté, contribue._,- à aggraver U•n mal 
» dont des ,métflo<Jes plus libéra~es seraient sans doute plus facilement 
» .. venu~ à bout. » En d'auh"es termes : « Un peu de démocratie et 
vous défendt-ez mieux l'ord1re existant 1 » 

Nous espérons de notll"e côté que le dernier représentant du des
potisme oriental, miné par le d~eloppement boutgeois, malgré ses 
l'éformo à la Stolyp·ine et ses IDouiiWis, ne sero pas phM co·pable que 
son grond frè.-e, l'Etat tsaTiste d,u début du siède, d'end·iguer la vogue 
révohltionnaire, soJ,ution la .plus favQrable à la constitu\t·ion du prolé
twiot d'Iran en porti chtinct. 

Comment ne pas voir que ceux qui .-étendent que le but histo
rique du proMtortot est Jo démocratie sont des menteun et des traîtres 
à la classe ouvriÈQ"e ! Lo classe 041·vrière o >pour but le com•munisme, 
c'est-à-dit"e la société sons elosse et donc IO·M Etat, et por conséquent 
sons démouatie (puisque cette dernière n'est qu'u.ne forme de l'Etat). 
Et elle y parviendra par la Révol,ution, a'Yec les a·rmes de la ·Dictature 
et de la 'T_érreur pn-olétarienne, qui n'auront auc,u·n besoin de se cache.

- le voile mensonger de Jo démocratie 1 

lesqu€11($ peuvent aller les re
v,endicat\ions bOurgeoises elles
mêmes. Celà, bien sû.r, n'enlève 
absolument rien à la valeur et 
à l'héroîsme du Viet-Cong, mais 
1a violence de la lutte contraste 
r..vec la " timidité " des reven
dications. 

Le Front, comme autrefois le 
Viet-Minh, agite le mythe de 
l'unité nationale : « La force 
» qui garantit l'accomplisse
» ment de notre devoir de corn
» battre contre l'agression amé
» ricaine et de sauver notre pays 
» est la grande union nationale. 
» Le Front; National de Libéra
» tion du Viet-Nam du Sud sou
» tient constamment l'unité de 
» toutes les couches et classes 
» SOCi·ales ». 

Nlest-il pas typique de la 
bourgeoisie d'affirmer vouloir 
exercer le pouvoir a.u nom de 
toutes les c1asses sociales ? Les 
révolutionnaires n'ont jamais 
caché qu'ils ·représentent les in
térêts d'une seule classe et qu'ils 
veulent prendre le pouvoir au 
nom d'une seule classe ! 

SUir le Jllan économique, •le 
Front proclan1e d'une part, la 
confiscation des propriétés des 
américains « et de leurs cruels 
agents » et la nécessité de « ga
rantir aux ouvriers et aux em
ployés le droit de participer à 
la gestion des entreprises », et 
d'autre part, la volonté de «pro
téger le droit de propriété des 
citoyens sur les moyens de pro
duction ». 

En ce qui concerne le problè
me de la question agraire, il dé
clare vouloir réaliser le mot 
d'ordre « la terre à c.eux qui la 
travai1lent ». Les mesures qui 
qui sont prises, sont pa.r contre, 
comme toujours ambiguës : 
« confisqueT les terres des im
» péria[istes américai.ns, et de 
» leurs va.J.ets propriétaires fon
» ciers cruels et impénitents 
» (?), et les distribuer aux pay
» sans sans ou avec peu de ter
» re ... L'Etat retiendra l'acqui
~ sition des terres des gros p·ro
» priétaires fonciers qui en pos
» sèdent au-delà de certaines 
» limites variables suivan,t 1a 
» ·Situation. Les terres des "pro
» priétaires abstentéïstes" se
» 1ront confiées aux paysans ... 
» A ce propos des mesures adé
» quates seront prises dians un 
» second temps en tenant comp
» te de l'attitude politique de 
» chaque propriétaire foncier ». 
» Enfin, il faut encourager les 
» propriétaires de cultures agri
» coles industrielles et de cultu
» res fruitières à les gérer. Res
~ pecter les droits légitimes sur 
» la propriété des terres d'égli
» se, du clergé boudhiste et du 
» Saint-Siège caodalste ». 

En ce qui concerne les tra
vail1eurs, le F.N.L. déclare vou
lOir ré!llliser la· journée de 8 h., 
et même, avec un sens très ai
gu de l'humour, vouloir « créer 
un système de salaires et de 
primes pour l'augmentation de 
la productivité ». 

1Et 'Voici l'attitude du F1ront 
par rapport aux luttes ouvriè
res : « résoudre les conflits en
» tre employeurs et travaHleurs 
» au moyen de négociations en
» tre les deux parties avec la 
» médiation du gouvernement 
» national démocratique ». 

Nous pouvons entendre ces 
mots de lacbouche des ministres 
de n'importe quel Etat bour
geois : 
Pourquoi recouri·r à la grève ? 
Les conflits entre travail et ca
pital se résolvent au moyen de 
négociations pacifiques, avec la 
médiation de l'Etat... du capi
tal . 

Le Front n'affinne pas expli
citement avoir accepté comme 
définitif le partage du pays en
tre nord et sud : mais, en pro
clamant qu'i.l veut const·ruire un 
« Vietnam du sud indépendant ~ 
il montre qu'il ne veut pas la 
réunification du pays (la for
mation d'un Gouvernement Ré
volutionnaire PrOvisoire en 
1969, vient le confinner) : « La 
» réunification du Vietnam se
» ra réalisée petit à petit et par 
» des moyens pacifiques, sur la 
» ba.se de négociations ent.re les 
» deux zones, sans qu'aucune 
:. des deux parties n'exerce de 
» pressions sur l'autre et sans 
» ingérence étlrangère » (Pro
gramme de 1005, cité par Lê 
Châu). 

Il faut enfin remarquer que 
dans ce programme on ne trou
ve nuLle part le mot « socialis
me » (bien qu'U soit devenu au
jourd'hui un terme bien inof
fensif). 

En 1959, le régime Dlem or
ganisait les « agrovilles :., camps 
de concentraction dans lesquels 
les paysans étaient regroupés et 
tenus sous une étroite surveil
lance policière. En 1962, amé
ricains et fantoches tentaient de 
réaliser le « plan Staley-Tay
lor » selon lequel toute la popu
lation rurale du Sud Viet-Nam 
devait être rassemblée dans des 
milliers de camps de concentra
tion. 

Ce plan échoua complètement; 
les V1iet-Congs remportèrent 
quelques brillantes victoires mi
litaires en 1963 (à Ap Bac) et en 
1964 (à Binh Gia) alors que 
l'année fantoche était décimée 
par les désertions. 

.Les conditions de vie des pro
létaires du Sud sont vraiment 
miséra.bJes. Il suffit de penser 
qu'en 1962 40 'lé de la popula
tion active était inscrite dans 
les bul'eaux de main-d'œuvre. 
L'invasion des maœhandises 

· américaines et les fa..'lleuses 
« aides ». avaient rapidement 
liquidé la faible industrie locale. 
Dans le secteur textHe, un des 
plus importants, 80 % des ou
vriers avaient été licenciés. 

A l'automne 1963, Diem, 
désormais compromis, est assas
;,iné par la C.I.A. Pendant toute 
l'année 1964 se succèdent coups 
d'Etat et ·contre-coups d'Etat en
tre les différents ~lans de hauts
fonctionnaires. 

En 1965 commencent ·les bom
bardements et l'intervention 
massive des U.S.A. Les bombar
dements n'ont pas seulement 
des objectifs militaires, mais 
encore un but terroriste ; par 
exemple des bombes spéciales 
(bombes à bnles) sont étudiées 
dans le but précis de faire le 
plus grand nombre de victimes 
et de terroriser le plus possi
ble la population, beaucoup pJus 
que de détruire des usines, des 
ponts, etc ... 

Les faits les plus récents sont 
connus : en 1968, le Front ob
tint une très bri1lante victoire 
!llppellée : « oHensive du Têt ». 
pend.ant laquelle, selon ses pro
pres chiffres, 380 mille soldats 
ennemis furent mis hors de 
combat, 4.400 avions et hélicop
tères abattus, 4.560 blindés, 700 
aanons, 500 unités navales et 
500 dépôts de matériel de guerre 
détruits. 

En mai 1970, les USA lancent 
une attaque en Thaïlande et au 
Cambodge. Ene échoue bien vi
te, et le front. dans sa contre
attaque, détruit toute l'aviation 
cambodgienne. 

L'offensive au Laos, lancée en 
février 71, subit le même sort. 

Dans cette guerre, les améri
cains usent de leurs énormes 
moyens financi,ers av·ec une cru
auté et un cynisme jamais vus : 
chaque jour on apprend le mas
sacre de, la pop!ulation de vilila
ges entiers, destruction de forêts 
et tortures infligées aux prison
niers. Les ex-juges de Nurem
berg ont appris à la perfecUon 
des nazis, leurs ex-accusés, la 
technique de l'extermination et 
l'a'Ppliquent avec des moyens 
cent fois supérieurs. 

Mais si les moyens de des
truction de l'armée américaine 
sont d'une puissanc,e formida
ble, le moraà des soldats est au
dessous de zéro : les troupes 
.sont retenues seulement par la 
terreur et par la force de l'ar
gent. Aucun élément psycholo
gique ne pousse le soldat améri
cain à combattre « de bon 
cœur » : - la « défense de la 
Patrie et du peuple américain ? 
Mais où ? à des mtllie:rs de km 
de son propre pays et contre un 
ennemi faible et mail. armé ? -
La « défense du monde occiden
tal de la démocratie et de la li
berté ? »... Mais comment ? 
Avec la torture ? Avec le massa
cl'e de la popula,tion civile ? 

La propagande du gouverne
ment améric,ain peut soutenir 
tout ce qu'elile voudra, mais ses 
tentatives de donner un vernis 
de « nobles idéaux » à cette 
guerre sordide pa;raissent de 
plus en plus ridicules. 

45 0/r des mmtaires américains 
au Viet-Nam se droguent (en 
1970, 11.000 soldats fur·ent arrê
tés pour usage de drogue). Sou
vent ils refusent de partir pour 
les opélrations ; il y a des cas 
de rebellion ouverte, a.vec des 
fusillades e t des exécutions 
d'officiel'S. Le colonel des « ma
rines » Robert Heinl, dans un 
article sur l' « Armed Forces 
Journal », écrit : « Ce qui re.ste 
»de notre armée au Viet-Nam 

» est dans un état proche de 

» de l'effondrement ; des uni
» tés entières évitent le combat 
» ou le refusent, assassinent des 
» officiers et sous-officiers et 
» quand elles ne se mutinent 
» pas. elles sont victimes de la 
» drogue et du décourage
» ment.», 

En 1970, il y eut 35 cas d'in
subOrdination officiellement re
connus (mais beaucoup d'autres 
n'ont pas été enre·gistrés). 

Les officiers les plus détestés 
ont leur tête mise à prix de 50 
à 1000 dollars. En 1969, celle du 
colone~ Weldon Honeycutt, qùi 
·avait ordonné de sanglantes 
attaques-suicide, était mise à 
prix à 10.000 dollars. Selon le 
colonel Heinl, 14 organisations 
" pacifistes " exercent leur ac
tivité dans l'armée, et plus de 
140 journaux clandestins circu
lent dans les troupes ; l'un 
d'eux lance ce mot d'ordre : 
« Ne désertez pas ! A:llez au 
Viet-Nam et tuez votre com
mandant». 

Rien qu'en 1970, il y eut par
mi les Américains 65.000 déser
tions. 

*** La guerre du Viet-Nam est 
devenue le prototype des luttes 
anti-impérialist·es ; elle n'est 
pas un cas isolé et on peut en 
tirer de précieux enseignements 
de caractère général. 

Depuis de nombreuses décen
nies, pratiquement, les seuls 
mouvements de rébellion con
tre l'exploitation qui prennent 
Ides !onnes de violence armée 
sont celles qui se déroulent 
dans ce qu'on appelle « le Tiers
Monde». 

QueUes en sont les raisons ? 
Le prolétari,at des pays occi
dentaux aurait - 1,1 définitive
ment renoncé à la violence ar
mée ? Serait-ce une confirma
tion de la théorie « tiers-mon
diste » des « campagnes qui 
assiègent la ville » ? Les tiers
mondistes s e contentent de 
constater un état de fait : le 
proléta.ri•at occidental, depuis 
de nombreuses années, ne sort 
pas de.s luttes légales. Mais au 
lieu d'en E:XiJ>liquer les raisons, 
ils l'acceptent comme un état 
de choses définitif et ils en ti
rent la conclusion que le pro
létariat occidental est désor
mais « embourgeoisé » et que 
l'.avant~garde de ra révolution 
mondiale n'est plus en Occi
dent (dans la « ville »), mais 
dans les luttes anti-impérialis
tes qui se déroulent dans les 
p·ays sous-développés (dans les 
« campagnes »). 

Ohe Guevara, dans sa préfa
ce au livre de Giap Guerre du 
peuple, armée du peuple, affir
mait : « Cette œuvre... pose 
» des questions d'intérêt géné
» ral pour le monde en lutte 
» ·pour sa propre libération. On 
» peut les résumer ainsi : la 
» lutte armée devient inèvita
» ble dans les conditions parti
» culières où les méthodes pa
» cifiques de lutte de libération 
» ont échoué ». 

Guevara admettait donc la 
possibll.ité d'une « voie pacifi
que » tandis qu'il envisageait la 
lutte armée dans les « condi
tions particulières » où La « voie 
pacUique » n'était plus possi
ble. 

En effet, cela fait plus de 
50 ans que le prolétariat occi
dental suit la voie pacifique. 
Que~s en sont les résultats ? 
Aujourd'hui, à cause de la crise 
de l'économie capibaliste, les 
conditions de vie de la classe 
ouvrièTe occidentale ne cessent 
d',empirer et le chôma.ge croit 
dans le monde entier. C'est en 
demeurant sur les rails de la 
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TROIS 

Le programme immédiat de la dictature du prolétariat 
(SUITE DU PRECEDENT NUMERO) 

Persistance de la petite production et dis- taire à l'absorption dans ror-

trl.but•·on ganisatioill en grand de la dis-
de trois pays choisis pour leurs 
caracJtéristiques économico-so
cialeSI : les U.S.A., pays le plus 
développé du monde ; l'Italie, 
pays engagé dans ~a voie d'un 
déve.loppement capitwllste mo-

derne, mais avec des forces 
quantitativement modestes ; 
enfin le Japon, P83'S vé!'lta.ble
ment capable, conjointement 
avec il' Allemagne, de :rivaliser 
avec le colosse américain. 

Le cadre économico - social 
hérité par la dictature proléta
rienne n'est pas le même dans 
tous les pays, pas même dans 
les plus industrialisés, comme 
les U.S.A. ou l'Allemagne occi
dentale. 

La petite production mercan
tile i1leurit toujours et parwut 
autour de la grande. La vie des 
petites entreprises dépend deD 
grandes et de <la division tech
nique du travail. Elles <Sont les 
laboratoires ·e~périmentaux de 
la division du travail pour les 
grands complexes industrieis 
qui font supporter le coût élevé 
de ~a recherche de nouveUes 
techniques productives aux pe
tits complexes industriels. 

Dans le secteur textile, par 
exemple, les grandes entrepri
ses industrieHes fonctionnent 
fréquemment avec des chaînes 
de montage dont chaque partie 
est produite par une myriade 
de travailleurs indépendants ou 
de petits entrepreneurs ; de 
même tout le monde sait que 
dans le secteur de la produc
tion automobile, ~es pièces de 
rechange ne sortent .pas des 
firmes qui fabriquent les auto
mobi!l'es ·mals d'organismes spé-

ciaJisés qui assez souvent en 
confient la production à un ré
seau de petites usines satelli
tes. 

Il va de soi que l'ensemble 
est dominé par le grand capi
talisme ; il est tout aussi évi
dent que les petites entreprises 
sont le réservoir des forces de 
travail su,pplémentaires qui, 
dans <les périodes de crise, vont 
grossir les rangs de l'armée in
dustrielle de réserve et contri
buer ainsi à réduire le prix de 
la force de tr;avail en général. 

Le régime post-révolutionnai
re prendra en charge ce secteur 
de petite production non socia
lisée (ou socialisée seulement 
en partie), où dominent le par
ticularisme et l'individualisme 
propres à •la petite bourgeoisie, 
et ce sera sa principale tâche 
que de l'in tégœr progressive
ment dans la grande produc
tion sociale. 

La situation est la même 
dans le domaine de la distribu
tion. Les innombrables petits 
commerces qui continuent à 
proliférer et qui secrètent la 
petite bourgeoisie mercantile, 
constituent un milieu rèfrac-

tribution des produits. 
Pour illustrer ce que nous 

avançons, nous reproduisons 
quelques données st·atistiques 

Pays Année 
Population 

active 
totalle 

Population active moins ~es ouvriers et les employ~ 
(en millions d'individus) 

U.S.A. 
Italie ..... . 
Japon ..... . 

1969 
1969 
1965 

Les statistiques dont nous 
disposons n'indiquent pas le 
nombre des << bureaucr,ates » et 
encore moins des employés 
d'Etat. li est évident que si l'on 
ajoute ces catégories-là, la 
quantité de forces de travail 
employées hors de la produc
tion est beaucoup plus impor
tante qu'il n'apparaît dans le 
tableau. 

Pour souligner le rôle de la 
petite entreprise, nous utilisons 
les données suivantes extraites 
de la revue "Entreprises", n• 1. 
mai 1969, et relatives à l'indus
trie manufacturière de cinq 
pays industrialisés : 

. . ' 

19 
60 

TotaJ. 

15,3 
10 
23,1 

Agric.-Pêche Com.-Banq, 
Forêts Assur.-Aff. 

2,8 
2,2 

14 

2 
1,4 
4,5 

Services 

2,5 
0,5 
1,9 

Secteur 
Comm. 

16 
3 

12 

REPARTITION DES SALARIES DANS LES USINES (en o/o) 

Pays 

Italie ....... . 
Allemagne Féd. 

1 France ...... . 
U.S.A. 
Japon ...... . 

Année 

1961 
1961 
1962 
1963 
1963 

Usines de 
1 à4 empl. 

20,9 
7,6 
4,0 
1,3 
7,1 

Usines de 
1 à49 empl. 

46,9 
27,1 
27,4 
23,8 
42,6 

Usines de 
1 à 99 empl. 

57 
35,8 
37,2 
34,1 
53,9 

Bien sûr, aujourd'hui le ta
bleau s'est modifié, surtout en 
ce qui concerne la France et 
l'It~ie, mais d·ans les pays très 

industrialisés comme les U.S.A. 
ou l' Al~emagne Fédéra~e. il ne 
s'est pas modifié de manière 
substantiehle. 

Propriété foncière et paysanne 

le futur repentir de la r1v1ere Kama 
La première mesure post-ré

volutionnaire ne sera évidem
meillt pas de réorganiser la ges
tion de la production agricole, 
mais de nationaliser la terre. 
Cette .nationalisation. s'accom
pagnera, bien entendu, de la 
nationalisation des grandes en
treprises agraires, organisées 
comme les grandes entreprises 
industriellJ:es et fonctionnant 
comme elles. 

des charges de Ia rente fon
cière, des im.Jpôts, de l'intérêt 
usuraire, des dettes hypothé
caires ; m.ais le nouveau régi
me ol>liger:a aussi la petite 
bourgeoisie paysanne à renon
cer à la propriété, c'est-à-dire 
à la libre disposition du pro
duit. Et il ne faut pas négliger 
la résistance qu'elle ilui oppose
ra, étant donné ile poids énor
me (sur lequel tous les cLassi
ques du marxisme ont tant in
sisté) d€1 la tradition, des ;pré
jugés, de la force d'inertie ty
piques du milieu paysan. 

« Naissance d'un géant », 
avons-nous ùu sous la photo po
lychrome du magazine qui mon
tre un ouwier casqué souriant 
sur l'azur entre des poutrelles. 
Insensi~es au fanatisme tech
nicien et aux suggestions de 
l'image-choc, nous avons pa
tiemment déchiffré l'article : 
l'auteur était impo.rtant, puis
qu 1au-id€ssous de s:a signature 
figurait son titre de vice-minis
tre de l'automobile. Et nous 
avons appris ainsi l'histoire de 
ia Kama. 

La Kama est un fleuve qui 
traverse la république de Tata
rie et qui, après avoir été ali
mentée par la Viatka et la Bie
laïa, se jette dans la Volga. La 
Volga, eHe, ap.rès 3.700 kilomè
tres, se jette dans la Mer oas
pienne, non sans avoir, près de 
Volgograd (anciennement Sta
lingrad), frôlé le Don qui va 
finir sa course dans la Mer 
d'Azov, d'où l'on peut gagner la 
Méditer:mnèe à travers la Mer 
Noire et la Mer E,gée. Ce que la 
nature avait à peine ébauché, 
le travail de l'homme l'a con
duit à son terme : au sud de 
Voilgograd, un canal relie ila 
Voiga et le Don. La Kama con
duit donc directement de la 
Russie continentale à la Oas
pienne et à la Méditerranée. 

Les vices-ministres n'étant 
pas insens.ibles au charme na
turel des rivières, celui de l'au
tomobile devait précisément 
construire un complexe d'usi
nes de fabrication de poids 
lourds et de moteurs Diesel sur 
la Kama. Pour monter en série 
ces engins qui honorent encore 
partout sur la planète le génie 
de l'ingénieur allemand, c'est la 
petite ville de Nabérejnyé 
Tc:heilny qui fut choisie. Et elle 
le flllt parce qu'elle s'est trou
vée être à l'emplacement le 
plus avantageux du point de 
vue économique. C'est une rai
son que la Kama ignore sans 
doute, mais que des entreprises 
qui, suivant la forte expression 
de M. Kossyguine, ont à se sou
cier « du profit réalisé par rou
ble de oapita;l productif inves
ti » ne peuvent pas traiter à la 
légère. 

D'al»eurs, « l'avantage éco
nomique » découlant du choix 
de Nabérejnyé Tchelny pour 
l'implantation des usines a cer
tainement été calculé avec soin. 
n résulte de toutes les écono
mies particulières que ce choix 
a permis. L'a;uteur en cite 
deux : l'économie sur les trans
ports, tout d'abord : « L'ache
minement des matières premiè
res et l'expédition des produits 
finis par les i1leuves Kama et 
Volg<a pe.rmettront de réaliser 
des économies ». L'économie de 
main-d'œuvre ensuite : « n y a 
une autre ciœonstance bénéfi
que : la république autonome 

de Tatarie possède d'importan
tes ressources de maln-d'am
vre ». La Kama, pauvre petite 
riviècre, ignore quels boulever
sements révolutionnaires sont 
destinés à se produire sur ses 
bords depuis que, dans un bu
reau du Plan à Moscou, une sé
rie de paramètres en a fait le 
lieu idé~ de rentabilité opti
male. 

Ainsi identifiée sur les radars 
de la rationalité économique, 
prise au centre d'un jeu d.'irlté
rêts et préférée pour cela à des 
dizaines de milliers d'autres, la 
localité de Nabérejnyé Tchel
ny, touchée par la baguette 
magique de l'industrie moder
ne, est devenue une ville qui se 
dresse au milieu de campagnes 
arriérées. 

« Lorsqu'on a mis en chan
» tier les usines de la Kama, 
» c'est-à-dire vers 19'70, la ville 
» avait 35.000 habitants. Elle 
» en a 80.000 à present, dont 
» 40.000 sont occ.upés aux usi
» nes de la Kama et sur les 
» chantiers de construction ». 
Une croissance si rapide est si 
exaltante que l'auteur s'écrie : 
« Si ],\1oscou n'a pas été cons
truite en un jour, comme on 
dit, Nabérejnyé Tche<lny pousse 
comme un champignon », re
trouvant avec joie l'image 
qu'employaient les pionniers de 
l'Ouest yankee pour désigner 
les villes qui proliféraient au
tour des mines d'or et des puits 
de pétrole. 

Si de tels phénomènes se sont 
déjà produits aux Etats-Unis, 
les Tatares riverains de la Ka
ma n'en sont pas moins éba
his de voir une ville surgir de 
terre sous leurs yeux. Et quelle 
ville f Il ne s'agit J?aS de tentes 
de nomades ou d'1sbas de b1l
cherons. Il s'agit de gratte-ciel 
ou presque : « Au cours des 
dernières années. une grande 
bourgade a grandi dans le sud
ouest de la ville avec des en
sembles d'immeubles neufs de 
5 à 20 étages », d' « immeubles 
très confortables qui ont été 
construits selon les techniques 
les plus avancées de l'urbanis
me :. et dont les « locataires » 
ont tout récemment aménagé. 

Pour qu'il y ait location, il 
faut qu'ill y ait revenu. « En 
1970. on a mis en service 
100.000 m2 de surface locative 
et 220.000 m2 en 1971. Au total 
on construira dans le nord-est 
de la ville 1,5 millions de mè
tres carrés de logements ». 
Pour louer tous ces apparte
ments. il faut que la popula
tion augmente, et c'est effecti
vement le c~as : << Chaque jour, 
le n::>mbre des bâtisseur.s aug
mente sans cesse. En 1972, ils 
seront plus de 50 000 » • Mais 
cela ne suffirait pas. Une sou
daine concentration de cosa
ques coureurs de steppes, mê-

me en aussi grand nombre, ne 
pourrait louer ce million et 
demi de mètres ca.r:rés. Pour 
cela, il faut de l'argent. Et la 
nouvelle popu[<ation en aur;a. 
L'usine « comptera 16.000 sala
riés en 1972 et près de 40.000 en 
1974, lorsque la première tran
che sera mise en service :. . 

A la fin de chaque mois, et 
parfois dès l'avance du 15, les 
ouvriers seront payés. Avec cet 
argent, ils utiliseront les nou
veaux moyens de transport 
pour se rendre au trava:ld. lis 
achèteront des produits agrico
les aux neuf grands sovkhoses 
récemment créés pour ravitail
ler la ville. lis achèteront des 
bililets de cinéma. Et ils cô
toieront des gens qu'ids 
n'a~aient jamais vus aupara
vant : des Ouzbecks, des Kir
ghizes, d e s Turkmènes, des 
'11adjiks et peut-être des Tatars. 
I1s verront venir des ouvriers 
de tous les horizons de la Rus
sie. Déjà « les ressortissants de 
35 nationalités et d'environ 70 
villes > trav,aiHent à Nabérej
nyé Tchelny. 

La Kama sera sans doute eUe 
aussi troublée par tout ce re
mue-ménage et peut-ê,tre pol
luée par les déchets des gran
des usines de camions. Cela ne 
serait pas étonnant. Mais la 
rivière a du temP<S devant elle. 
IDt un jour, eUe se rappellera le 
temps de l'apparition de la 
grande industrie moderne sur 
ses rives, choisies pour des rai
sons de rentabilité : économie 
de transport et économie de 
main-d'œuvre. Elle se rapopeLle
m le développement des vihlès 
et des immeubles de 25 étages 
mis en location. Elle se rappel
lera la venue des salariés des 
quatre coins de la Russie et des 
articles des vice-ministres. 

Et c.omme ·eile aura vécu en
tre temps l'époque de la répar
tition rationnelle des industries 
sur tout le territoire, de la dis
persion des villes dans les cam
pagnes, de la suppression du 
salariat et de la liquidation 
s~ns douceur des vice-minis
tres, elle se demandera avec 
étonnement comment, au cours. 
des années soixante-dix, flattée 
peut-être dans quelqu'orgueil 
national, mais d'accord avec les 
libé.raux, 1 e s staliniens, les 
maoïstes et les trotskystes, elle 
avait bien pu tout bêtement 
confondre le capitalisme et le 
communisme. 

N«M~s attirOM l'attefttion de 
. nos lecteurs w.r 110tre chaftge
ment cl'odrase. Celle-ci est 

clésOt'mais : 
" LE PROLETAIRE " 
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Mais, dans ce secteur encore, 
le régime prolétarien ne pourra 
pas faire a;bstraction du fait 
que la petite elq)loitation pay
sanne subsistera, dans une me
sure plus ou moins grande, mê
me dans les pays capitalistes 
les plus déVeloppés. Nous avons 
vu que, si en 1969 aux U. S. A., 
les travallileurs indépendants 
répaxtis dans ll'agriculture, :J.,a 
pêche et le secteur forestier, 
n'étaient que 2,8 miJl.ions, ils 
étaient en Halle 2,2 mill.ions et 
au Jaa>Qn 14 mimons. On peut 
y ajouter 1 es exploitations 
n'utHtsant qu'un petit nombre 
de salariés. 

Le ;problème n'est pas seule
ment celui de l'eX!Propriation de 
la terre et de la gestion de l'en
treprise, car il f,audra tenir 
compt.e de la délicate fonction 
des campagnes dans l'approvi
sionnement en denrées iWlimen
taires des vhlles, c'est-à-dire du 
prolétariat urbain. C'est un 
problème d'<autant plus com
plexe que le pouvoir rprolé.ta
rien risque de devoir l'affronter 
dans une période de guerre ci
vile révolutionnaire. 

La révolution apportera un 
adoucissement au sort d'une 
gl'!ande ;partie des petits et 
moyens .paysans en les libérant 

Dans le domaine de la pro
priété des maisons d'habitation, 
la révolution Interviendra de 
manière encore pLus impérati
ve, afin de supprimer les inté
rêts indirects d'une très grande 
partie des propriétaires, même 
d'un seul appartement. En :hùt, 
sous le régime post...révolution
naire. les frais d'entretien des 
maisons seront de beaucoup su
périeurs aux r~vaneœ de 
loyers actuelles. Aujourd'hui, 
une grande partie des habita
tions est en fait négligée car ~e 
montant de ta rente est trOp 
modeste par rapport aux frais 
de remise en état. 

L'attribution des ma.isoll$ se
ra. aussi un problème déliœt 
qui ne !pOUrra pas être résolu à 
coups de décrets, mals bien pa,r 
l'application de critères de dis
tribution ouvertement opposés 
à la maudite « foree de l'lhabl
tude », à la :psychologie petite
bourgeoise, qui contamine mê
me une partie du prolétariat, 
et qu'alimente la démagogie 
réactionnaire de la démocratie. 

(A suivre) · 

Mythe du Vietminh 
(Sutte de la page 2) 

lutte pacifique et légaJ.e que le 
proléta;riat occidental a permis 
à l'impérialisme international 
de br15er tout mouvement de 
rébellion des masses eXiJ)loitées 
du « tiers-monde :.. La. lutte du 
Viet-Nam démontre que la vic
toire de toute lutte antl-impé
rialiste e s t indissolublement 
liée à l'attitude du prolétariat 
des pays industrialisés. Tant 
que le prolétariat occidental 
restera sur Ia « voie pacifique :. 
sur l·aquelle les organisations 
opportunistes liées à Moscou ou 
à Pékin essayent de le mainte
nir, a'Ucune de ces luttes n'aura 
de chance de succès. 

T o u t e f o i s, l'opportunisme 
n'exerce pas son action seule
ment dans l'Occident, ma.ls 
aussi dans le « tiers-monde :., 
où il essaie de lier le proléta
riat aux revendications de la 
bourgeoisie nationaJ.e et d'em
pêcher la formation d'une or
ganisation autonome par rap
port aux autres classes. 

Aujourd'hui, mwgré l'appro
che de l·a crise économique, le 
prolétariat occidental ne donne 

encore que de timides signes 
de vie et l'im<péried.IBme main
tient ses positions dans le mon
de entier. Do1t-on poUŒ' autant 
en tirer la conclusion que l'im
périalisme est invincible et que 
l'armée des Etats-Unis, la plus 
puissante et nombreuse qui se 
soit jamais vue, reussira tou
jours à maintenir l'ordre socieJ. 
actuel ? Qui donc ptlote les 
avions américains ? Qui donc 
conduit les ch·ars ? Qui fa.tt 
fonctionner les canons ? Quel
le peur fera d'One la puissante 
flotte a.mérricaine quand les 
marins rouges jetteront leùrs 
officiers à la mer ? Dans quelile 
direction tireront les armes de 
l'armée U.S. quand le parti in
ternational de la c!lasse ouVriè
re ressuscité exercera son in
f:luence sur elle ? 

La lutte contre l':iJm.pérla.lls
me se fait avant tout tc1, en 
Occident, non par des ma.ni
festations pacifiques et des 
chansons contestataires, m&ls 
par la lutte contre l'opportu
nisme et par la reconst1tu.tlon. 
du Parti mondlall. de la. classe 
ouvrière. 



'. 

QUA TU 

Les eODIDIDDIStes et le ebô01age 
!Sutte de la premtère page) 

plus de dix mill1ons de chômeurs 
officiels, sans oublier une tren
taine de millions de travailleurs à 
temps partiel. En Amérique latine, 
pour ne parler que de l'Argenti
ne, petit pays de 24 millions 
d'habitants, le nombre des chô
meurs dépasse le million. En Afri
que du Nord, l'Algérie compte un 
mil.lion de chômeurs pour 300.000 
trcwaiMeurs actifs dans !;indus
trie sur place et près d'un million 
et demi en Europe. L'Afrique noi
re a vu depuis la guerre 20 % 
de sa population affluer vers les 
villes où l'on estime les chômeurs 
en nombre égal à celui des actifs. 

Bref, il s'agit bien de « la loi 
générale, absolue de l'accumula
tion capito.liste » qui s'est mani
festé en pleine période d'extension 

forcenée du capitalisme à l'échelle 
mondiale, même si « l'action de 
cette loi, comme de toute autre, 
ajoutait Marx, est naturellement 
modifiée par des circonstances 
particu.lières ». Aujourd'hui que 
des signes de surproduction se 
manifestent, aiguisant d'autant 
plus la concurrence entre les ca
pitaux, les branches industriet.tes 
et les Etats, c'est au cœur même 
du capitalisme mondial que le 
chômage commence à atteindre 
des chiffres inconnus depuis la 
guerre : un miMion en Angleterre 
et en Italie, plus d'un demi-mil
lion en France, plus de cinq mil
lions aux Etats-Unis, etc. Il n'en 
faut pas plus pour que les éco
nomistes, les journalistes et les 
bonzes syndicaux crient au scan
dale de ce « fait nouveau » com
me si le chômage un moment 
o.vait disparu ! 

Surexploitation d'un ·côté, chômage de 
l'autre 

La grande idée bourgeoise est 
que le chômage est une consé
quence du « sous-emploi », c'est
à-dire de l'insuffisance de l'in
dustrialisation : en produisant 
plus, le chômage sera résorbé ! Il 
est vrai que, momentanément, 
cela peut se produire, qu'une ex
tension rapide de .la production 
puisse réduire ici et là le chôma
ge. Mais en règle générale, les 
progrès de l'industrie s'occo.-npa
gnent de la concentration du co
pitot et de la course à la produc
tivité accrue qui tendent à la di
minution relative de la main
d'œuvre utilisée, qui peut même, 
lorsque la concurrence devient 
très aiguë, se tra.nsformer en une 
diminution absolue du nornb!-e des 
travailleurs actifs (ou du moins 
une stagnation ) : l'industrialisa
tion de l'Inde depuis 1955 ne 
semble pas s'être accompagnée 
d'un accroissement du nombre des 
trovaiHeurs industriels actifs ; le 
boom productif du Brésil depuis 
1964 a vu même une régression 
des emplois industriels. 

Ce phénomène se manifeste au
jourd'hui clairement en Europe 
occidel')tole. En 1971, la produc
tion industrielle anglaise a aug
menté plus vite que les années 
précédentes : le nombre de chô-

Le remède bourgeois 
rialiste 

Là où et quand l'accumulation 
de capital trouve des conditions 
favorables à son élargissement, le 
chômage peut ne pas augmenter 
ou même régresser temporaire
ment. De plus, les grosses bour
geoisies des pays impérialistes ont 
t.rouvé des moyens pour le mas
quer, notamment l'augmentation 
fanta.stique de la durée de la 
scolarité obligatoire (qui soit dit 
en passant permet du même coup 
d'augmenter la « mobilité de la 
main-d'œuvre » et donc la con
currence entre les travoi•lleurs). 
·Mois quand l'accumulation s'es
soufle, la concurrence s'exacerbe 
car les marchés sont rétrécis par 
la surproduction ; alors le chôma
ge dû à la course foMe à la pro
ductivité s'aggrave en même 

temps que grandit rapidement 
celui qui est dû aux·faillites. 

C'est le moment où chaque 
bourgeoisie appelle ses travailleurs 
aux plus grands sacrifices pour 
·rendre son industrie concunen
tie~le. Et il est v·rai que les Etats 
où l'industrie marque des points 
sur le marché mondial voient le 
oh6moge se développer moins que 
ceux où le capital supporte diffi
cilement la concurrence interna
tionale, ceci en attendant bien 
sûr le moment où les uns comme 
les outres seront entraînés inévita-
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Abonnements : 
" le prolétaire " 

1 on : JO F (100 FB) 
6 mois : 5 F (50 FB) 

(pli fermé : 15 F et 7,50 F) , PI'Oif'CI-• ~e" 
1 on : 15 F ( 150 FB) 

Il progro-• ~-· " 
et " le prolétoft " 

1 on : 25 F (250 FB) 

meurs aussi ! La revue " L'Ex
pansion ", de janvier 1972, cons
tate que dans la France de 1971, 
« malgré la reprise productive et 
» la baisse de la durée du tra
» vail, l'emploi a peu augmenté 
» (il a même stagné dans l'in
'' dustrie !) Ce paradoxe s'e~li
» que pa.r l'amélioration des gains 
» de productivité ... ». 

Ce paradoxe n'est évidemment 
rien d'autre que la loi du capita
lisme, que nous allons cette fois 
laisser expliquer à Engels. Pour 
lui, tant qu'existent les rapports 
sociaux du capital et du salaire, 
« l'économie des moyens de tra
" veil deviennent en même temps 
» la di•lopidation la plus brutale 
» de la force de travail, un vol sur 
» les conditions normales de la 
» fonction du travail : ... Le ma
» chinisme, le moyen le plus 
» puissant de réduire le temps 
» de travail se convertit en le 
» plus infaiJ.Iible moyen de trans
» former l'entière durée de la vie 
» de l'ouvrier et de sa famille en 
» temps disponible pour foire va
>> loir le- capital ; c'est ainsi que 
» le surmenage des uns détermine 
» le dlômoge cles autres... » 
(" Anti-Dühring ", p. 314, c'est 
nous qui soulignons). 

la guerre impé· 

blement dans la crise de surpro
duction générale qui, elle, ne 
choisit pas entre les prolétaires. 

Ces batailles commerciales dans 
lesquelles choque bourgeoisie re
cherche l'adhésion de ses esclaves 
salariés à sa « légitime cause » 
doivent se traduire inévitablement 
par des batail•les moins pacifiques 
pour le repartage des marchés et 
des zones d'influence, la concur
rence entre les capitaux trouvant 
leur expression renforcée dons la 
concurrence entre les Etats. Ces 
derniers possèdent d'autres armes 
que des•coups en douce et des fail
lites pour soutenir la concurrence: 
des canons et des missiles. 

Aux périodes de paix impéria
liste doivent donc succéder des pé
riodes de guerre impéria·liste, qui 
sont devenues au xxe siède le 
remède universel à la surproduc
tion, en détruisant massivement 
machines et marchandises excé
dentaires, en dépréciant le capital 
fixe et en massacrant par dizaines 
de millions une bonne partie de Jo 
force de travail en trop, sous for
me de chair à canon. Le capital 
réalise l'égalité des travailleurs 
sur les champs de bataille : tous 
peuvent y crever, chômeurs et 
actifs, sans distinction de race, de 
nationalité ou de catégorie. 
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La solution 
salariat 

communiste : abolition du dans la lutte ouvrière de subor
donner les objectifs immédi:Jts et 
contingents à l'objectif suprême 
du communisme et qu'H avance 
les objectifs les plus propres à 
aider dans son combat contre 
l'exploitation la classe à se mou
voir sur le terrain de la lutte 
ouverte et générale contre l'Etat 
bourgeois et à se convaincre de la 
justesse de la direction indispen
sable du parti de classe. 

La condition d'existense du ca
pitalisme et donc du chômage, 
c'est le salariat, c'est-à-dire 
l'achat et la vente de la force de 
travail. L'~xploitation et le chô
mage n e peuvent disparaitre 
qu'avec le salariat. 

C'est uniquement en bou.lever
sant despotiquement les lois • du 
capital, en intervenant dictatoria
lement dans les rapports sociaux 
existants avec la violence de l'Etat 
nouveau dirigé par le parti de 
classe que les coups peuvent être 
.portés ou régime du salariat, que 
la force de travail peut perdre 
son caractère de marchandise et 
que l'humanité pourra trouver 
dans le machinisme et la puissan
ce du travail collectif un moyen 
de soulager la peine et la fatigue 
de l'homme, en mettant les 
moyens de travail au service des 
travailleurs, ou lieu que « cette 
" loi qui met l'homme social à 
» même de produire davantage 
» avec moins de labeur, se tour
" ne dans le milieu capitaliste en 
» dai contraire, à savoir que, plus 
» le travail gagne en ressources 
» et en puissance, plus il v a 
» pression des travavilleurs ·sur 
» les moyens d'emploi, plus la 
» condition d'existence du salo
» rié, la vente de sa force, de
» vient précaire » ("Le Capital", 
Costes, éd., p. 133, t. IV). 

Le co·mmunisme, en cassant les 
lois du marché (que depuis Sta
line, la racai•lle opportuniste vou
drait éternelles), pourra réilaire 
rodicolement la .ï-née de flravail 
et le rythme 6u h'ovcril, en sup
primant les productions inutiles et 
les activités parasitaires du capi
tal, en faisant entrer dans le tra
vail collectif industriel les bour
geois, les travailleurs qui vivent 
des activités parasitaires du copi
toi et ceux qui sont emprisonnés 
do.ns l'isolement abrutissant du 
travail artisanal, enfin les chô
meurs. 

L'obligation du travail pour 
tous dans un premier t~:mps, en 
réduisant la peine de châcun, les 
coups portés à la division entre le 
travail intellectuel et le travail 
manuel, entre l'école et le travail 
productif, la participation des 
vieux (aujourd'hui prématurément 
usés et épuisés) à l'activité col
lective de la société, permettront 
peu à peu d'utiliser le progrès 
technique pou.r soulager la fati
gue : ainsi le travail perdra le 
caractère de travail forcé et d'es
clavage qu'il revêt aujourd'hui 
pour devenir une activité sociale 
normale et un besoin pour l'hom
me. 

La réalisation de ces tâches 
historiques (prévues depuis plus 
de cent ans par le marxisme) , par 
le prolétariat révolutionnaire sup
pose évidemment la destruction 
violente de l'ordre existant et 
pour cela l'unification longue et 
difficile (avec des progrès et des 
reculs temporaires) de la classe 
ouvrière par dessus les catégories, 
les usines et les frontières, unifi
cation. qui trouve son expression 
et son levier dans le parti révolu
tionnaire mondial. 

Les communistes n'inventent 
pas les conditions de cette unifi
cation dans" leur cervelle, mais les 
trouvent inscrites dans la société 
bourgeoise elle-même : 

« La condition d'existence du 
» capital, c'est le salariat. Le sa
« .Jariat repose exclusivement sur 
» la concurrence des ouvriers 
» entre eux. Le progrès de l'in
» dustrie dont la bourgeoisie reste 
» l'agent sans volonté et passif 
» substitue à l'isolement des ou
» vriers qui résulte de leur con
» currence, leur union révolution
" noire par l'association. Le dé
» veloppement de la grande in
" dustrie sape sous les pieds de 
» la bourgeoisie le terrain même 
» sur lequel elle a bâti son sys
» tème de production et d'oppro
» priation. La bourgeoisie groduit 
» avant tout ses propres fos
» soyeurs. Sa chute et la victo1re 
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» du prolétariat sont également 
» inévitables » (" Le Manifeste " 
de 1848). 

En effet, le capitalisme concen
tre les travai,lleurs en masses 
énormes, fait changer continuelle
ment les prolétaires de catégorie, 
d'usine, de région, de pays, dé
blayant ainsi le terrain où ils 
pourront surmonter toute distinc
tion entre eux. De plus il les obli
ge à lutter collectivement contre 
l'exploitation pour leur simple 
survie, les pVUsse donc à l'orga
nisation, et pour donner à ces re
groupements stabilité et efficacité 
ils les contraint à chercher les 
armes politiques qui servent la 
lutte ·qui se déroule au lieu de 
l'entraver. 

Le parti communiste révolution
noire est l'interprète conscient de 
ce mouvement réel dont la théorie 
marxiste permet de montrer clai
rement les buts, les voies histori
ques et les obstacles qui les en
combrent, et donc de concentrer 
contre ces derniers toutes les 
énergies élémentoires et dissémi 
nées de la classe prolétarienne. 
C'est ainsi que le Parti permet 

C'est ainsi que dans la lutte 
que Jes prolétoires mènent contre 
le chômage, )es communistes r{

volutionnaires ont toujours mis en 
avant l'objectif central de la 
réduction massive de la journée 
de travail et de son rythme. Ce 
faisant, ils ne s'imaginent aucu
nement donner une recette quel
conque pour la lutte des classes 
car i 1 n'en existe pas. Ils ne 
s'imaginent pas non plus que 
des succès sur ce terrain puissent 
êtr·e durables et ont toujours 
combattu cette illusion. Mais cet 
objectif est celui d'une lutte qui 
s'attaque directement à l'exploita
tion, qui est commun à tous les 
prolétaires et prépare la nécesso.i
re révolution communiste dont la 
réduction du temps et de l'inten
sité du travail sera une tâche 
fondamento,Je. 

et ses 
concrètes " 

L'opportunisme ouvrier 
bles " solutions 

miséra· 

L'opportunisme réformiste trai
te les révolutionnaires d'utopistes 
et prétend avancer des solu
tions originales qui seraient diffé
re.~tes de cell·es de la bourgeoisie, 
tout en conciliant les i.rltérêts du 
prolétariat et ceux de l'industrie 
nationale. 

Par exemple, le P. C. F. fait 
miroiter aux prolétaires qu'avec 
un gouvernem·ent démocratique 
(c'est-à-dire sans toucher à l'Etat 
et sans toucher au. sa.lariat) les 
capacités industrielles seraient 
utilisées à fond et l·indust{ie ra
tionnalisée, et proposent de mul
tiples recettes pour résorber le 
chômage (prolongation de la durée 
scolaire, formation professionnel
Je), sans parler de la limitation 
de la main-d'œuvre immigrée, 
mesure que la bourgeoisie n"'a pas 
besoin des réformistes pour pren
dre puisque elle opère déjÇj une 
li·mitotion et qu'en 1971 aux 
Etats-Unis, 42.0.000 travailleurs 
clandestins ont été refoulés. 

En réalité, défer:Jdre la compé
titivité de l'industrie de son pays 
ne peut se faire qu'aux dépens de 
celle des autres pa.ys. Cela revient 
à demander la surexploitation 
pour les uns car compétitivité ne 
peut signifier autre chose que 
surmenage pour les uns et chô
mage pour les autres, car l'amé
lioration de 1 a compétitivité 
d'une industrie ne peut signifier 
que la faillite des concurrents. 

C'est ainsi que tous les partis 
soi-disant ouvriers d'·Europe vien
nent de se réjouir des mesures de 
protection de l'industrie textile en 
Europe réclamée par eux à grands 
cris : il y avait un risque de voir 
plus de 200.000 chômeurs dans le 
textile. L'exploitation incroyable 
qui se perpètre dons l'industrie 
texhle européenne (travail fémi
nin, travail à domicile, etc.) a été 
encore renforcée et les industries 
japonaises viennent de licencier 
200.000 travailleurs ! 

Ceci est la preuve claire et in
déniable que défendre l'intérêt 
national, c'est lier le sort du pro
létariat à celui de son industrie 
nationale, et donc de son capital 
et d'autre port semer la division 
entre prolétaires des différents 
pays. Et il fout être un sacré bri
gand en politique pour se préten
dre internationaliste lorsqu'on de
mande à l'Etat de limiter la 
main-d'œuvre étrangère, ce qui 
signifie en réalité que l'on choisit 
entre ceux qui seront chômeurs : 
ici les ouvriers algériens, italiens 
ou portuguais, et pas les français. 
Les soi-disa.nt partis OlWriers et 
les syndicats qu'ils inspirent n'en
tretiennent pas seulement la divi
sion entre les prolétaires dês dif-

férents pays, mais aussi entre 
ceux des différentes régions d'un 
même pays (lorsqu'on réclame 
l'industrialisation de SA région), 
des différentes usines '(iorsqu'on 
réclame la défense du potentiel 
productif de telle usine), enfin la 
division des prolétaires pris indi
viduellement (•lorsqu'on pousse à 
la formation professionnelle, c'est
à-dire à la démerde individuelle Î. 

En réalité toutes ces proposi
tions et revendications ne sont 
que des mensonges d'un point de 
vue « concret », puisqu'elles ne 
permettent pas d'éviter le chôma
ge. Mais el·les sont très efficaces 
du point de vue politique puis
qu'elles visent à accentuer la 
concurrence entre les travailleurs 
à tous les niveaux et donc à ten
ter, d'empêcher l'union des tra
vailleurs, orme indispensable de 
l'émancipation ouvrière et donc 
de la solution à l'exploitation et 
au chômage. Les propositions 
« concrètes » de l'opportunisme 
ouvrier sont en réalité utopiques 
d'un point de vue des intérêts du 
pro.létariat. 

EHes sont au contraire tout à 
fait « concrètes » d'un point de 
vue bourgeois. En effet, lier le 
sort du prolétariat au sort de 
l'industrie de son pays, défendre 
cette dernière dans la concurrence 
internationale, c'est aujourd'hui 
la défendre P.acifiquement, ' mais 
demain où la concurrence sera ·a.r
mée, ce sera la défendre encore 
une fois sur les champs de bataille 
et dans le travail industriel forcé 
de la guerre impérialiste. Les 
propositions «concrètes » de l'op
portunisme ouvrier pour résorber 
le chômage préparent en réalité 
la solution bourg·eoise : la guerre. 

Le capitalisme crée les bases 
o_bje~tives de l'unification du pro
letanat. La bourgeoisie et son Etat 
tentent de lutter contre les effets 
dangereux de leur société : 
l'union du prolétariat, et il~ ne 
sont pas à court de ressources 
pour inventer des recettes en vue 
d'entretenir entre les prolétaires 
la concurrence et la division. 

L'opportunisme ouvrier fait la 
même besogne que la bourgeoisie 
et cela signifie que les prolétai
res, dans leur lutte, seront inévi
tablement amenés à se heurter à 
l'opportunisme, véritable agent 
de la bourgeoisie dans les rangs 
ouvriers, comme le disait Lénine. 

La lutte contre le chômage est 
en réalité la lutte pour le com
munisme et l'abolition de l'escla
vage salarial, qui commence par 
la lutte contre la concurrence 
entre les travailleurs, entretenue 
par la bourgeoisie, et l'opportu
nisme, traître à la cla.sse ouvrière. 

PERMANENC~8 DU PARTI 
• A PAR,IS : Nouvelle odreSie : 20, ru.e Jean-B041ton·, ( 12') • Métro 

Gare de Lyon, escalier métaUique 0111 fond· de Ja cour à gau
dle. Pennonences : le samedi, de 15 h. à 19 h. et le ditnan
cfle, cie 10 h. à 12 h. 

• A MARSEILLE: Tous les Samedis, de 15 heures à 19 h-n ou 
siège du " Pt-alétaire ", 7, crs d'·Estieilne-d'Ortes (4" étage). 
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